
DEUX RONDS 26 Mai 1889 

LE PÈRE PEINARD 

l\ur,•au d u « />,,,.,• Pcinar«! .. '.!'.!, rue des ;\lartyrs Paris. 
Abonucmcnts . Un ;l11, G fr.urc-, li mors, :1 ïrnucs. J mois, J fra11t· !.tt.l 



N. 14 

LA ~EMAINE ~ANGLANT E 

Ah, nom de dieu, quelle terrible date que celle-là. 
j'en frémis encore à chaque fois que j'y pense. 

C'est pas la semaine sa11g!ante, mais le mois sa u­ 
gla11t, qu'on devrait appeler la fin de mai et le com­ 
mencement de juin 1871. Cette épouvantable bou­ 
cherie a duré en effet jusqu'au milieu de Juin. 

Je revois mon pauvre Paris d'alors, tout dépenaillé 
par la lutte. li avait une mine de deuil qui vous pre­ 
nait à la gorge; on aurait voulu crier, on ne pouvait 
pas. · 

Paris fut chouette, comme dans toutes les grandes 
occases. li fut superbement héroïque:« Puisqu'il 
faut faire le grand saut, tant pis, du moins ïaisons-le 
sans rechigner», disait plus d'un. 

Si il y eut des salops qui dénoncércnt un tas de 
pauvres diables, il y eut aussi, et en grande quantite 
de bons fieux, qui, sans être pour la Commune, ca­ 
chèrent des ïe d érés et les sauvèrent des hyènes ver- 
saillaises. · 

Nom de dieu, ce que le po puln a va i t il' cœ ur st•rr<:, 
l.c beau rêve s'envolait, disparaissait dans une mer 
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de sang; la fosse commune tenait place du bien-être 
commun qu'on avait voulu réaliser. 

Dans les mansardes et les petits logements, la 
gaieté était de sortie. Fallait voir ce que les fau~ourg~ 
étaient tristes. C'est que il n'y avait pas de famille ou 
il ne manquât quelqu'un à l'appel. 

Souvent le père ou le fils, des fois la mère. Y en 
avait où les pauvres mômes étaient seuls, rôdant de 
droite à gauche. 

Les absents étaient restés là bas, derrière quelque 
barricade, ou bien les pieds en sang, faisaient la 
route de Paris à Versailles. 

Et quelles transes on avait, quand au bas de l'esca­ 
lier, se cognaient sur les dalles les crosses des soldats. 
Il n'y a pas de maison ou ils ne soient entrés, sans 
laisser des traces de leur passage. A défaut de gran­ 
des personnes, ils assommai~nt les gosses. 

.. 
Ah chrétiens, que venez-vous nous chanter avec le 

ch1:1;1in du calvaire de votre Jésus! 
Cinquante mille bons bougres \'ont fait leur cal­ 

vatre , en 1871. De Paris à Versailles il y a plus loin 
qu':,de Jérusalem à Golgo1ha. ' . 

(. etan pas des soldats romains qui \es condui­ 
aient. mais d e s soldats français. 
Et sur_cettt route ou ils se trainaient, les malheu­ 

reux vaincus, méli-mélo: vieillards et jeunes isars, 
femmes .enceintes et gamins, estropiés et blesses, il 
nt fallait pas f_a1hlir, sans çà gare! Si on restait en 
arrrere c\quintc de fatigue, un coup de crosse ou 
une balh- de revolver. V{)US do nna it vivement le coup 
e ..:ricc. 
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Et les crachats pleuvaient, allez. Les injures, j'en 
parle pas, nom de dieu. Autre chose encore: les pu­ 
tains de la haute, du bout de leurs ombrelles, cher­ 
chaient les blessures pour les aviver. Les gommeux, 
cigare au bec rigolaient; ils insultaient les gonzesses. 
lls ont du courage, les lâches quand y a pas de dan- 
ger. 

Pour votre Jésus, un type s'est trouvé, qui 1·a aidé 
à porter sa croix. Des femmes sont venues essuyer 
son visage. 

Malheur à celui qui sur le calvaire de Versailles, 
laissait passer un mot de pitié, un signe dhorreur et 
de dégout. On le foutait dans la file, et oup I il allait 
à l'abbattoir avec les autres: « C'était un commu­ 
neux. puisqu'il plaignait un co m m u ne ux ! .. » 

Les soldats français étaient plus barbares que les 
soldats roniains di l y a dix-huit siècles'. .. 

Oh, je le sais, nom de dieu, cest pas eux les ~ou­ 
pables, les pauvres pioupious. 
J'en connais plus d'un, mille tonnerres, qui verse 

des larmes de rage,àchaque coup q ui l pense aux cri­ 
mes qu'on lui a fait commettre, à cette sale époque. 

« Ah, je le jure, que ceux-là m'ont dit, ù la Pro­ 
chaine, c'est pas dans les rangs des versaillais que je 
serai! .. Mais voilà. en 71 je ne savais pas. On reven;1it 
d" Allemagne, Bismarck nous avait l:lchés tout l'.xprt~~ 
pour que nous venions assommer lès , arisiens. ~ t Ml 
nous en avait tant raconté, on nous .rv a i t telk:nt'nt 
monté le coup, que nous pensions hie n ,1~ir' 

" On était furieux du vo i r été v.iincu s , furi,,ux d',1 
voir été en Allemagne ... et on se , ,·11e!,',1it ,u1 k 
Parisiens, puisque c"était ,k leur r.ru tv · .. 
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\( )'ai su depuis que les prussiens de l'in_tedeur, 
c'è tait pas les parisiens, mais les chefs versaillais .... 
seulement il était trop tard, nom de dieu! » . 

Voilà ce que m~ dit plus d'un des types qui ont 
ètè soldats contre la Commune. C'est devenu au­ 
jourd'hui le sentiment de tous . 

Le populo sait que les communards sont morts 
pour la Sociale, il leur sait gré de leur dévouement 
et avant qu'il soit longtemps il les vengera. 

0 tous les coups de trafalgar, quand le populo _a 
eu foutu en déroute les salops qui le p l u rn a i e n t, il 
était content et croyait que toute \a besogne était 
faite. 

li avait la victoire, il ne demendait rien de plus et 
ne cherchait !)a< à en profiter. Bonasse, il laissait les 
jean-loutres tranquilles, ne leur faisait pas de bobo, 
les protégeait même au besoin, - quoi, on ne peut 
pas être plus bonne tête, , 

Aussi nom de dieu, qu'est-il arrivé? C'est que da~ 
bord épatés, tout prêts à faire des conce s s io n s , a 
céder tout ce qu'on aurait voulu les riches et les 
puissants ont repris peu à peu leu'rs sens. A un m o­ 
me nt donné, ils te sont tombés sur le poil des prolo~, 
alors que ceux-ci se figuraient être à tout jamais de­ 
harra\sh dt cette racaille. 
, l't dame, une ~<>is ~ictorieux, ils ne font pas grâ~_e. 
(J~ leur ,a fait gr ace a eux, raison de plus pour qu ils 
sore m Iéroces '. 

,or., d<' dieu, ils ont eu une frousse épatante, ils 
rny.urnt que c'était fini de rire; faut bien qu'ils fa s­ 

t t -ver JU populo la courante qu'il leur a foutue. 

Et ils y vont si c arr éme.nt nom de dieu, que c'en 
est une épouvante: ils tuent, ils massacrent sans 
pitié ! • 

Pardine, ils veulent rester les vainqueurs et ils se 
disent: « Si nous étions miséricordieux, le populo 
ferait ce que nous avons fait; il se recueillerait un 
moment et prendrait sa revanche un jour ou l'autre. 
Pour \'empêcher y a qu'un moyen, lui foutre une 
saignée qui le flanque à cul pour vingt ans. 

« Dans vingt ans on a le temps de godailler, Je faire 
la noce, d'ici là nous serons peut-être crevés ... après 
nous le déluge! .. ,( Nos fistons verront ce qu'ils auront ù faire, s'ils 
sont emmerdés par la nouvelle génération du populo, 
ils recommenceront l'opération.» 

Reste à savoir si le populo sera toujours aussi po­ 
chetée. Il a acquis de l'expérience aujourd'hui, et au 
prochain chahut, il pourrait bien ne pas être aussi 
commode qu'il l'a été avant. 

Les riches oublient qu'ils ont empli notre cœur de 
haine, et que, en outre de_ nos ranc~nes personnelles 
nous avons un devoir, qui est sacre. nom de dieu ! 
celui de venger nos fréres tués en 1871. 
Quel est celui d'entre nous qui n'a pas eu un pa­ 

rent ou un copain, de tombé dans cette grande ba- 
taille ? Et vous pensez, scélérats, que ces choses-là sou- 
blient ? Allons donc! Le plus indifférent, :i un mo­ 
ment donné se sent pris d'une rage épatante. 

Et allez, nom de dieu, il la Procbuine , on ir.i carre­ 
ment. C'est pour de bon qu'on mettra l~s pieds d;in, 
le plat. Vous r.ous avt'7. appris il ê t re impiw,at>lc.-$, ncu 
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le serons, mille millions de tonnerres ! Nous le se­ 
rons. parce que nous voulons que le prochain 
chambardement soit le dernier. Parce que nous en 
avons p.ein le dos, :le vous voir boustifailler à gogo, 
tandis que nous ne mangeons pas à notre faim. 

,ous serons implacables, oui. Parce que nous sa­ 
vons que si ce coup-là, nous étions à nouveau 
vaincus.Ies massacres de mai 187 1, seraient de la fou­ 
taise. à côté des massacres que vous feriez. 
Vous n'avez pas fait grâce, quand vous étiez victo­ 

rieux. pourquoi donc non de dieu, que nous ouvri­ 
rions notre cœur à la pitié ? 

LA SOCIALE PARTOUT 

A.1,rc,-. les \ll"Ulo,; d Allern ag ue qui eu out as::;e: 
•Ill turbiner pour la clique des <>ouvemants et des 
richards, voici les paysans d'lt~lie qui se foutent 
e, révolte à leur tour. 
("(•,;t que, nom de dieu il,; ne sont pas heureu?( 

\,!,.. ~a> Ce patelin, fertile comme pas un, _produit 
11111: vmaxse épatante: le lacryma-cuvisti et le 
Mar~ata, avec lesquels les rupins s'arrosent le 
~oul,,t; u'ernpëcho que les turuiueurs, ceux de la 
<·~1111m;,:ue ,-,urtout, crèvent carrérnent de faim. 

A torce de ,-,e riucer la dalle avec de l'eau va­ 
,_..u,,., et de houffur de la polenta (un sacré fric9l, 
fait •le farine de üiats) de mauvaise quali_té, ils 
kllrapeut une xale maladlo , la pella91'a qu'ils ap- 
1'(·1le11t : \c,.. cheveux leur tombent, ainsi que les 
•lent,,, et v,u,,, la peau d<J sui· le corps se lève, 

ï 

J•:t faut voir cc qu'i ls gagne11t los paun·es bou­ 
gres. Des ouvrier;:; qui turbinent comme des né­ 
~r:es. se tont leurs ci nq sous par jour : oui, mille 
l)O!;il:1es, cinq sous pat· .iOUL' ! l•.t d y a des types qui font semblant de s'épater 
que le populo soit ignorant et qu'il coupe dans 
tous les panneaux. de la re.li?·ion. Mais, nom d'un 
pétard, :1sec une vie pareille, où donc Je prolo 
prendrait le temps et les moyens pour s instruire't 
S'il croit encore a toutes le,; foutaises du vieux 

temps, :'t qui la' faute 'l Aux gouYernauts g_ui entre­ 
tiennent la \Jrétraille avec notre galette. Et ils sa­ 
vent ce q ui s font les charognes! C'est dans leurs 
iqt~rêts qu'ils. agisse11t ainsi : sans religion, pas 
,\e go1nernement. Tant va la cruche à l'eau qu'elle ;:;e casse, dit le 
proverbe .. Les paysan,; rie la Lombardie se soul_ 
foutus dans la caboche qu'en cette annçe de 89, r 
aurait un chambardement de tous los diables ; lis 
se sont mis en bi·anle, comme les frang:ins d'Al- 
lemagne. A \"ares:,;e, a Sau-Pictro et dans un tas d'autre:,. 
localités, dont je 11e 1110 so'-!vie1!s pas les bon­ 
.Iicux de 11oms. les bourgeois li en mènent pas 
large. Le "Ou,·erneme11t a beau enl'oyer <les tl'OIIPC,-. 
,:c quÎ a toujours été dai~:,; tous les .pars, sa seule 
manière de foutre â bouffer aux malhuureux, 110:,. 
i,opains les macaronis, tie1111ent hou. Pondant ce temps_ leur roi a routu , lo 1:am11 (& 
Sorlin en ballade. S1 lui cl lo mue <[Ul 1·è;.:11t' sur 
l'Aller{iagne, jactent politiquu e11:,;umblc, l'aHinir 
ne leur paraitra pa:; 011 ro:;c. ... 

Mais ç'est pa:; _fi11i, en I•;-.p11~11e le- bruve> _,11nu­ 
..t10:s qui ont rlüJ1\ <lynanlltU pu:- mal do hc•lt~·:- 
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bous dieux foutent un trac évatn11t au guuvcrue­ 
meut. Ils ont mème failli s'umpa ror de Sueca, UIIC 
ville là-bas dans le sud. 
Xalheurcuscrnent la mèche a été éventée! Au 

moment ou tout s'annoncait bien, douze des copai ns 
ont été arrêtes. les armes et la correspondance out 
ëté saisies, 
('equivrouYebienqu'il ne faut plu» se lier i1. la 

vieille lactique des rèvolutio nnairex de I'ancicn 
temps: mauvais truc que d'attendre des mots d'or­ 
dres d'un chef ou d'un comité- si bien mtcntionncs 
quils soient ib commettront toujours des gaffes. 
li faut cousidèrer, nom de dieu, que 'les sales bou­ 

;rre,; que nous combattons, tiennent én tre leurs 
JJalles: la police, l'armée. l'adminisu-atiou et tout le 
tremblement. Allez donc cssavcr par dos moveus 
:-_emblables ù.ceux qu'emploient ces cl"ii.thile;j de les 
foutre en l'air' Ah, ouat ! il faut s'~· P\'e(l'i-Tr_e a.utre- ruent. . , . _11 111 
l' 1\ gaillard bien décidé, ne ;;e co1111~{ifif,ti~~i·~bn Ill' 

ou h1c11 ~Ill 1•.ct1t i;i·oupc dc_corrai11,.,'\<~'·ç'q'1ina1ssant 
<\u vrenner jusqu au dernier, ,:-tn·:;, I cl$1' t:'.ompter les 
un-. -ur les :1Ut1·es1 il la vie, à Ja'mi:il·t;t'eront bo\1- 
;:terne11t l>.\1.!" de ocsogue, qu'on n'en fera jarnar> 
a\e1: le~ vieilles ma111ërcs, copiées su r la tactique. 
de,- ;!<JU)'Cl"ll>Hat><. . 
. !'\,,-t 1><Ju1·.<;a que les unarcho« qui ::\J111 'des gH>­ 
a 1>u1l_.(,l qui ,-,c battent l'Cl>il de 'toutes les vieilles 
fou1a1,-.,:>- ~1.1t. l,ou"rcrne11t 1·ais<)n de préfçre1· cc- 111".~ t11>-+1-a~~•rns Îc~ uutre-.. . . 1 ·~,-t 1''!111" <:tri! uop 1·e,-tés dans la routihe, avoir 
ét<, 11.""I' ,_ieuxJ<'u,que 110;, pauvres <'OJ\ains rie Suëca 
CJllt <:I'~ llllld!:-. 

.:-."111 ,!,, <lh:u, <'Pst )ras 1>ou1· ,li1·e mnis je croi> 
L11;11 •JU•.: •11ia11<l la ~.'><'ial<• mouu-cra 'son nez par ici 
-~Je I att,t:11•\.• a\(•c: ir1111ati,•uce, Ja g-011zcssc, rnillè l, ,m\,e,; · ,uu,; '<'IT<:/ •iuc 1,, 111,1,ul,,, ag-i,-.sa11l seul 

:l 

y 

\ 

\ 

\ 
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saus attendre aucun or~ke, /"ern · !'le la chouette 
besogne. · 11 aura de l'lnitiative allez 1 Et il enverra prome- 
11e1· les états-majot·s avec un e11trni11 épatant. Cc 
qu'ils en feront un nez, tous ces parlotteu·rs et ces 
ambitieux qui ::;e figurent que le po1rnlo fouu:a eu 
l'air toute la vieil le société, rien que pour leur per­ 
mettre <le s'engraisser ù la place des cocl1on,.: qu'il 
nous faut gaver actuellement. · 

LES ACCAPAR.E~JH:S »n Sl'Cï·H: 

1 •• 
. ~rntte-papier, le copai11 qui turlfo1c tians la 
finauce, est venu l'autre jour, la gueule enfar111ée, 
me relancer dans 111011 échoppe. 
l · - Une .chopotte, hein t qu il me fait. e11 me mon- 
1 aut, !e bistrot d'un coup de tète. . 
t - I ol¾t de nième, car il fait bou"t·eme11t suif:. ce 
_.emps dorage YOUS sèche la gueufe comme u11 tour 
cl plâll"e. - Eli bien j'avais t'y raison ,·ieux, 1· a deux mois 
pu_an? je t'ai' raconté comment ~e 'iJ1a11_i:,ran<;lt!c111 
{s gros coup~ de la finauce- Je t~1·a1s (!1~ que Su), 
<.:ibaudy, et cl autres gl"and,:; scélerut,:;, lru,.:111t•11t un 

up sur les sucres : ça y est ! • . ll est augmenté mainte11a11t: au lieu de le payer 
:,::igt ou Yingt deux sous Je kilo en1 iro11, ta ,,-1111pa­ 
~1.0.~e paie vingt six sous - ~- a 111i•111e clt•-. (•p1i:•·· 
~L:s qui le vorident vingt-Ji vit. 

1
., a va durer jusqu'en u<'lob1·e ou no, t>111hn.•, :\u- 1:W~ '1111! Je dé.hallage du <'11111111• dµ )lat·,. ,·nr t•~'.,;I 
.X\HJs1t1u11 cru 011 rlon11<' pour 1•ia1,.,,111 1h• 1 aui;111• 

11
• 
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tatiun. Tu \"a::; ùéja dit, 111011 vieux Père Peinard, 
une auamcutatiou de tout, c'est a peu près cc que 
,a reti1~er le populo de cette foire. 

Y a des faiseurs de chiffres qui 011! calcule com­ 
bien le coup sur les sucres\ va nou- sortir de mil­ 
lions <le nos poches, dans ies quelques mois C[UC 
,a durer l'accaparement. 
~ay, Lebaudy, Haentjens et les autres, Yon! nous 

soulever une trentaine de miitions, Une foutaise 
uuoi ! 
Et nous allons endurer ça, 110111 de dieu.l sans 

rechigner, sans faire de pétard: en bons couillons 
que nous sommes, nous laisserons ces jean-fou- 
ires vider 110s poches· sans fa<;o!\. . . 
Hem, 11111\e bombes, .comme ils auraient mieux 

gagné une belle corde de chanvre bien suiffée que 
ces trente millions. qu'ils vont sorti'i· en douceu'l' <le 
110:,, prolondcs, 

.1.,e,, acca-pareur~ nousvolent tant <1u'\ls p~uve11t, 
c ,•,-t entendu. Mais c est rien, compare aux. sorn- 
1111.i:. énormes que nous font cracher les gouver- 

1ant:-.. 
Pour une treutaine cle millions que nous barbet­ 

teut les accapareur-s, les gouvernants nous en Y0- 
1.,111 dr•,- centaines. Et nom rie dieu, puisque no us 
-r.rurnes ,-,ur le sucre, parlons 011 ! 

1 ,1: 1,rix de revient du sucre, étant comptés les 
fr,!j., de la faliricatirrn\_les frais du transport et)es 
frai, <11! ,· .. nte , e,-,t de, 1x :\ douze sous le kilo. C est 
l'!;_llriX; 11ue 11,,u,,, devrious le !Jayel' s'Il n'y avait pas i\ 1mp,,t. 

Muii; voilà, y a UII imr:M, ?-ic faut-il vas 119u1·riy, 
,-t ;;r11;~i;cme11t_1H,rn <Ir• r 1e11 toute la sainte fi-ipouil­ 
lerie des l,,,uft•i-1.rnlette, ,1e; 011,-,outa11():,, des enjup- 
1,an11<:~, d~~ ,·,mJ.s <:Ir• cuu-, etr-. ' 

- 11 - 
Et cet impôt, savez-vous de combien il e::;t'?De dix 

sous par kilo.Oui vous avez bien Ju, les aminches, 
di:i: sous par kilo YOUS n'ayez pas la berlue.Dix sous 
il'im pôt parkilo:c·est-à-dire,autant que vaut lesucre. 
Ce qui fait que les ménagér-es, au lieu de le paver 

rlouze sous le kilo, le payaient (quaud il n'y avait 
pas rl accaparem o n t) viugt-deux sous. 
Hein, nom de dieu, croyez-vous qu'il est salé, cet 

impôt sur le sucre'? 
Mais actuellement, ce n'est plus vingt-deux sous 

que l'é~icemar le vend, mais bien vi ngi-six ou vingt 
huit. \ a une rnovcnrie de trois a q.ua,tl"e sous par 
kilo <lui reviennent aux acoaparèru-s, r, est la hausse 
qu'à tait subir leur spéculation. 

Le reste q u:on paie c11 pl us, c'est du rabiot pour 
l'épiccmar. 
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je me demande quand do11G que 11011,- en au1·011,-. 
soupe. de toutes le- cochonuci'ies que nous e11rl11- 
rou- t 
Sa<:ré::- farceurs. qui venez nous chaute r q11e ln 

rëvolutiou a :,;upprimé les gabelles. La belle fou­ 
taise que de supprimer un impôt, 1,0111· le remplacer 
par un autre pareil : c'est bonnet blanc et blanc. 
1.>n1111et. 

li eu est de toutes les réformes <tue les bou i-geo i­ 
llll laites comme (le celle-I«. C'e:'-t toutes du trompe 
l'lPil. 
C'est pourquoi, nom de dieu, il no us faut dire 

halte lit. Les accapareurs et les go uvei-n au ts, .c'e,.;t 
vrapule et C'': s'imaginer que le gouvel'lle1ne11t le-­ 
erupèr uera de faire leurs \'OU['S, c'est être i-uderneut 
povhetëe. 
Et t•uis la belle affaire que les ;;ouYerna11t:s ern­ 

pél'\1e111 qu'on nous vole tro is sous ,-i eux-rncmes 
1111u,- P11 volent rlix. Drôle cle tacon 'de prolég'er 110- 
lrP }'"rlP-b1·aise, <{UC ile le vi<le1-' tout daburd. 
\ ry. 3,_a,-. nom de dieu'. Il faut faire lE\111· affau:e. 

a11•"1 l11e11 aux. !-(Uuve1·11a11\1-. qu'aux :H:<·ap,weu!·". 

BAHILI.AHDE 

Trèbes (Aude), le 15 mai 188\:l 

Mou p,.uvre pvre Peinard , 
Bien 'I"" l" ~u1,poge que tu es d'un age il Mre plu\ùl mou' 
, 1ue lfWU I''_.,..,, Je IA5 donne le uvre que tu a~ \"is, en me 

rtM:rn,u\ c~i,,,udaut, comme vi<•ux grogn In, c droit de 
!rbl~r <fUbt11ue, ol,,·èt\fl\11,n~ 
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Au fond j'approuve te~ idées, mai_s _je vvudrais les voir 

exprimer en tern:ies touJ_ours in tel l igi blas pou~ les prolé­ 
taires de ln province qui ne connaissent pas I argot fami­ 
lier de ceux de Paris: orne tes phrases d'autant de merde, 
de foutre et de sacré-nom que tu voudras, au gré de tes 
indignations et de tes colères contre la garce de société 
qui nous n été tr.msmise par les générations passées et que 
nos qraruls réool u.tio muiir ee (!) de 1789 n'ont pas_sn dé­ 
molir an point de vue principal dCJ l'économie sociale - 
mais sers toi d'expressions connues par la généralité des 
travailleurs: on peut te demander cela sans exiger le style 
:i.carlétni']ue du palinodiste Jules Simon et des autres lé­ 
cheurs du duc d'Aumale. 

Certes j'approuve tes excitations justicières contre les 
accapa,·eurs insatiables'. qui causent la misère des vrais 
producteurs de la richeese sociale mais je von Irais te 
vou- a111v1ue1· au ta n t les égoïstes pauvres, gui tendent à 
'enrichi,· et à jouir, à l'encontre des intérèts d'autrui que 
ceux q11i out déjà réussi dans leur rapace accapare,{,ent. 

_Que tous ceux 'lui ont à se plaindre de l'ordre écono­ 
mique actuel sachent s'entendre sans pr·éoccupations per- 
5onnelles, que chacun s'efforce d'être moins èn-oïste en 
presen':'e _des questions à r~soudre ! Le jour ou O tous les 
7~p_ossede_s_ s7ro1H_ résolus a ''!'l'OSer aux-.possédants /'egrr- 
tu de n~i•e1 e pai. là destruc11on des richesses accumuléfs 
saur a les repro_du1re au profit ··ommun, le régne des do­ ~;~':i-,u/,~r·, pol1t1']ues et sociaux sera définitivement 

. Mais pou_r.cel,t, il ra ,t que les victimes de l'état ~<·cial 
actuel se clec1Jent a travers_er une période d'aggravation de 
leur, 'Ou(f_ranc_e~ en cons1déran t 'I 11'après quelques se­ 
marnes cl egal,te de m isère à laquelle 110 po ,.. t · · 
ter ceux qui ne sont pas habitués aux riv:ti~~~ :eSi~­ 
pendra <les ir•vailleurs d'établir l'e'ga/i"tep ,! 1 • ',ttl dé­ 
d I t.' ute11-e rt• et e p1 encre toutes les précautions 11èco~~aires conlrtJ 
un n~u \'e nccapnl'emeol, c'est-â-diro couu-u l't!r. 

0
,-,·n,f' . 

c·~rla1ns, ont eu le tort do confondre avec l'in·//;·ùlrw'i~~: . 
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affirmation du respect de \'inviolabilité des droits indivi­ 
duels dans. l'égalité et la liberté. 

La 1.-giQue de la saine raison dit 'lue les sociétés hu­ 
maines avant une durée indéfinie, leurs i ntérèts gé11ér~11x 
doivent ëu-e maintenus .i \'itbri des èp;nrements r\'i'lilividus 
quelconques, c\ont lit durée est fatalement umiièc par la 
mort: dans l'av, nir il ne faudra pas qu'on tolère i'acce­ 
parement qui fait les Rothschild et l'antoritar isrne qui fait 
des Bonaparte et enc:ourage des Bon langer. 

Toutes les précautions sociales, aujom-d'h u i prises en 
faveur des dominateurs et des exploiteurs. devront être 
etablies contre quiconque tendra à gouverner ou e:xp:oiter 
autrui. 

ü n vieux. grognon 
E. D. 

Tu ,.;ai;.;. vieux, m'est avis <tue tu es Lllt puu trul' 
,.!r<),!llllll, tu vuis tout cu uou, ù u11 poi ut que c'est 
pa,.;<lr,,lc.Tn11 Egalité cle misère,qu il nom, fau<lnlit.i"1 
ù t1111 avi-, u-avurser avant d'uvriver ù l'é{falité de 
t.ien-êir«. ne memunllc pas. 

:\lot,-e avait uu brin tes idccs, el il f::ii,-ait balln,rle1· 
~,·~ n,11tn•,- ,la11s le dcscrt, »vaut dc les faire 1•11t1·er 
•hlll:.. la Turvo Promise. 

F:lt \,i<'11. 111111. c'est vieux jeu tout, ,:a' Tu us u11 
\•l'll lrû!J<\ltal'a11l<· huitard , :-llitclit sn n s uucuue i11- 
t1•111iw, ,1,: ,,. frois;.;er. \'oi:-- tu, je t·1·oie-: qu'il vaut 
111i,•11x ,..":,J11'liq11er it r(•:dis<!l' les i,lûe,.; ,\,, Bl a uq ui. 
Il t\i,-a.it lui, q11 il fallait qu';111 1'1·c111ie1· 111011,ent du 
,·1t.:1111l,:1nl,•111, 111. 1P populo ,ipen:ni,e qu'il y n du 
lhHl,UX. 
Ili•- •tll<' l:1 ,·l,,i,-s,, aux ,·rapules: ,;\•,-\ ù ,li1·t> ln 

·li.,,..~•· aux l'i,·bf>S l!t H\lX. g·o11,·cir11:111t;,,,; :,..Pl'::l «mu­ 
lll('lll'('''· 11 ta ut , qu,· I,•,- plus i,11,;1·1J11li•s 1\:111,-: le:-: 
\ldÎe,. i,H·<'·'· )'an11,i i., J•<>Ptilo "" ,lise11l: «Tic11:-:. 
flf•U~.011 l't -...)'Il'(• llllf'tl\..JP..; 1'111llH'l'dc'111l\lll:--; l'.(.!:--;SClll: 
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mais c'est pas bète r;a ! (~u'e::;t qu'on me chantait... 
s1 cc n'est que ca, j'en suis: vivo la Sociale! ... )> 

Oui nom rlc dicu voi là cc qu'il faute et tu verras 
mon Yi eux, q11'alol'S <·a marchera c;om'me sui· de,- 
roulettes. · 
Si des f'loppèes de bon bougres, qui ont tout il 

g-ag-nel' au triomphe de la Sociale, ne sont pas avec 
nous, c'est q u'i ls se figurent qu'au lieu d'y gagner, 
i ls vont y perdre, ()11 leur a tellement monté le 
c·oup;. et d'autre part,,· a tant ou de réy0Jutio11s qui 
0
1
1,tt fini en eau de. boudin, qu'ils ,-,011t durs ù /;1 

< etcnte. 
. ~i ton idée était pratiquée, (ot/~11 vois pas l'uti­ 
lité), en admettant que cette é9al!te de_ '.'1isere ne dure rie (IUeJq11t'i:' ::iCI11a1110S. Ca.$Cl'ait s11/fiSilllt pOUI' les 
t cg·outtcl' ù tout jamais de la Sociale. 
La i'cactiou viendrnit nom rle dieu. et bougre­ 

tuent féroce ! Celle 71116 serait que dc. la g-11og11ottP 
:1 côté · · · 

·_rancÏisq uc si Je populo a senti q ue sou ~01:t est m_oi11s 
Jll_to~·able, que la mistoufle comn1011ce a di:-<p'.1ra1tre · 
"il_ n ~- a pl us de rerileurs de comète, de declian!::­ 
qu1 bouffent les arlequins. les soupes de chez Bré­ 
h,~111, ou les saletés qu.·011 pèche aux bords rie>< tn~t- 
1011·e-:. - ch bicu mille bombes, Je te fous mou hi I­ 
let -jui! n'y a p,{s de réaction it c,rni11~lre._ , 
011 ira currcrncu t dt· J'a,·a11t. ( c qui t,11t. norn de 

d!eu. qui l ,. a. eu des réactio11:-:. aprûe-: ll's :111CH'!111l' .... 
;:evolutions, c'est que le pOp!d.o ;J \ u 'Ill Oil ::- cl:111 
outu de lui cl >l dit: (( .J\· !me-: j>llf:C- ! ru nro nu ni 
l(U~ Je n'ai :1uc des coups Ù rcce1111r. C'I pa-- de l,c- 
1:etiucs, ho nso i r .... » JI hnuclnit :-il l_1111rdP. ,•\ 1 ,:1"1

'.
1 

\i1us. ]1C1·son1!e. Al111·,- lee-: 1·Û,1('.S ;JI ;lll'III ht•illl JC Il. 
1 

I 

"1~ c,11 _11aya1P11t. , . , .. ,.1,.. 
10

· c t a1 rénond u. mon , iP11X gru; .. nn>1•. <J!i: Jt ,r711,·i­ . ut ,\c rnèmeboug1·c111<'11t, :--11r la q11!',-.li1 11 1 
]l,lie OU IJOU~ soru llll':-- (\Il d(':--;<H"t"Cll'cl. 
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l'u11r n' qui p:,;\ <le mon langage. j'en ai (léjù dit 
,1ul'lq111'" mn\:,; d aus un <le mes flan<.:hes préc:édent::;, 
el ,·on111w.îni µ;1H're (le place, .i\ reviens pas pour 
le 11111\llC\I\. 

li 11<' ::-P pa,-.,-e \ia:,; (te semaine qu\111 type ù la 
uuutcur. 111' rernharre le:,; enjupo11né;-; de cho ucttc 
fan,11. 

~lanli ,'.·l',..t u11 purotin qu'on emmenait cleYantle 
,·ouq1111i1·. puur Yagal)onclag;e. l)n le lui colle deux 
moi,- ,k houle <le ,-n11. :S::om de rlicu. cl.eux moi s. 
,_, 1u1· :\\ uir rcülè la comète. c'est huugrcme11t raide ! 

-.:.i \f', muf'Ics du comptoir l'ont tant salû le pauvre 
;, , ,,. , ,•,\ p,·ut-èlre par charitc (c a r ils so ut lrô:,; 
,·'.,aritnhl.,,- 1·1'S !'\ia,111eaux-l:"t;) c'est pour lui éviter 
,k ,·01H·li,•r 1,ln" l_on(;lemp::; sous les ponts ou d_an~ 
lv- ,,111ar•':--. :'11:n:- 1e 11111·ot111 ne s est p::is laisse 
L~ie11t\ ,·i r. -Ta,- ,k v.u-hes , bi-igunûs. voleurs, c'est vous 
1111 ,\c,ri,•1. k:- foire. les rlcux mois de pri so n 1 

;\li. w,111 ,\f' di eu. il ua pa:,; 6\6 long ù savoir 
,·,,111hi,•11 ,;a coute <le parler \ro/1 fra11cliemenl. 
l .c, ,•11j111,111111é,- te lui 11111 illico. 1:0 lé deux ans <lE' 
l'l'>C•ll l'""r i11,-11lt<' i1 leur :Ht;.;-u:-lc muflerie, 
\ïu;.,t q11:11n• 111.,i-. ,\"1111 cotè c\ cieux ,le l'autre. 

\.;ta\ ,111~t -ix 11,<Ji:,.. nu \l~ p:Hl\TC ga~ sr ru ;'t l'abri. 
f'o, hou ,\'al,ri. 111il\,• li<J111\ie,-.,! Ah \11 avais hicu 
1::,-,!1 __ "1,, I,• ,lir,•. ,; l'') l"" 1;11ju/H11111_,~,.. qui ,\cy1·aic11\ 

na li\.,,· - <'\ 111l!111<' il, , ovruiuut èu-c mieux 
1111 .. , ••.. 

I.', n•f,r\u,r'.ur-c;t,rant: wcu.. 
,,,,~ /1,•tl{ru·d ~~, n1r dus ~larlyrs. - Paris. 
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